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SAUMUR 

13 Octobre 18S3. 

Chronique générale 

Les minisires se sont réunis hier matin 
en conseil de cabinet au ministère de l'ins-
truction publique, sous la présidence de M. 
Jules Ferry. 

Le nouveau minisîro de la guerre, le gé-
néral Campenon, qui assistait pour la pre-
mière fois au conseil, a été mis successive-
ment au courant par le ministre des affaires 
étrangères de notre situation au Tonkin et à 
Madagascar. 

Le conseil s'est occupé ensuite de pour-
voir au remplacement du général Zenlz, 
commandant de corps d'armée à Nantes, 
atteint par la limite d'âge et qui va être placé 
dans le cadre de la réserve. Le successeur 
désignées! le général Forgemol. 

Le général de brigade Raison sera 
nommé commandant de la place de Versail-
les, en remplacement du général Tboumini 
de la Haulle. 

Il se confirme que, dès la rentrée du 
Sénat, une interpellation sera adressée au 
gouvernement sur les affaires du Tonkin. 

Celle interpellation ne sera pas seulement 
développée par M. Alfred Naquel, qui re-
cueille en ce moment l'adhésion de ses col-
lègues ; M. de Saint-Vallier, membre du 
centre gauche, compte également y prendre 
part. 

A la présidence du conseil on cherche, 
sans y parvenir, à calmer les ressentiments 
de l'Espagne sans lui donner satisfaction et 
on s'attend de minute en minute au retrait 
de l'ambassadeur, duc de Fernan-Nunez. 

On croyait cette affaire sinon terminée, 
au moins en voie d'arrangement. Elle se 
réveille plus irritante. Des journaux d'allure 

assez modérée d'ordinaire, comme le Temps, 
déclarent que le ton des notes du marquis 
Vega do Armijo est des plus raides. On 
s'attend à un ultimatum cassant. U y a du 
Bismark là-dessous. 

Pendant ce temps, les radicaux se grisent 
et s'indignent. Ils crient: mort au cabinet 
Ferry, ce qui est péché véniel; mais ils font 
les fanfarons vis-à-vis de l'étranger, inju-
riant tous les gouvernements européens, et 
font ce qu'ils peuvent pour déchaîner sur 
nous toutes les colères de l'Europe. 

Le punch d'indignation offert au général 
Thibaudin s'est terminé, comme nous l'a-
vons dit, par le vote de quatre résolutions 
dont la quatrième et dernière est ainsi 
conçue : « L'assemblée adresse ses senti-
ments de confraternité et de haute sympa-
thie au peuple espagnol luttant pour l'avè-
nement de la république. » Et comme un 
naïf faisait observer que ce voeu contenait 
une excitation au renversement du gouver-
nement établi en Espagne, on le hua eu lui 
demandant si la levée en masse ne saurait 
pas faire justice de tous les tyrans de l'inté-
rieur et de l'extérieur. Il s'en est fallu de 
peu qu'on ne fit rôtir le dissident dans les 
flammes du punch Thibaudin. 

La levée en masse I nous l'avons vue à 
l'œuvre. Alors qu'il s'agissait de défendre la 
République pure,qui tient bien plus au cœur 
des républicains que la France elle-même, 
la levée en masse laissait les deux tiers de 
son petit effectif chez tous les mostroquets 
de la route. 

Avec ces gaillards-là, les généraux des 
tyrans n'ont point à se creuser la cervelle. 

Le ton des journaux de l'Elysée est depuis 
deux jours un peu moins acrimonieux con-
tre le cabinet Ferry. Il parait certain d'autre 
part que M. Wilson va passer la direction 
officielle de la Petite France à un de ses ré-
dacteurs, M. Laffineur. Les progrès et mani-
festations du radicalisme combinés avec les 
menaces et difficultés extérieures auraient 
amené ce rapprochement que quelques-uns 
qualifient de très-superficiel. 

Feuilleton de l'Écho Saumurois. 
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Superficiel ou non, nous ne croyons pas 
qu'il modifie beaucoup la situation. 

Les intrigues de l'Elysée, d'une part, de 
l'autre le soin qu'a pris le cabinet Ferry de 
saper toutes les digues qui protégeaient la 
société, ont inspiré aux radicaux une con-
fiance et une audace qu'on réprimera diffi-
cilement. Nous avons toujours dit que c'é-
tait piètre moyen pour éteindre un feu que 
de jeter dessus de l'huile de pétrole. 

— Je vous écoute, milord. 
— My dear, reprit le baronnet tout en caressant 

sa barbe par un geste qui lui était familier, j'avoue, 
sans fausse honte , que j'ai perdu la première 
manche de la partie que nous avons engagée en-
semble ; mais rien ne prouve que vous gagnerez la 
seconde. 

— C'est là le résultat de vos réflexions ? 
— Oh ! yes. 
— Vous prétendez encore... 
— Que vous m'accordiez ma revanche, cer-

tainly. 
— Pour cela, non. 
— Nous verrons bien. J'aurai ensuite un service 

à vous demander. 

— Disposez de moi, monsieur, et si c'est quel-
que chose en mon pouvoir... 

— Cela viendra en son temps. Examinons d'a-
bord ma première proposition. 

— Inutile, puisqu'elle est repoussée. 
— Écoutez-moi, vous me répondrez ensuite. 

Encore une fois, je reconnais que vous m'avez battu 
l'épée a la main. Je dépose donc mon épée à vos 
pieds. Il nous reste le pistolet. Il y a encore le duel 
américain à la carabine. Mais ces divertissements 
ne sont guère praticables à bord où nous risque-
rions de casser la tête à quelques-uns des passagers. 

— Alors, abandonnez l'idée de la revanche, 
j puisqu'un duel à bord est impossible. 

* * 

A peine complété, le ministère va de nou-
veau se désagréger. Les feuilles officieuses 
elles-mêmes donnent comme imminente la 
démission de M. Chalîemel-Lacour qui, 
malade d'une inflammation du Tonkin, se-
rait remplacé par M. Waddington. 

* 
Par suite de la retraite du cabinet espa-

gnol, le duc de Fernan-Nunez a envoyé à 
Madrid sa démission d'ambassadeur en 
France. 

* * 
LA CRISE MINISTÉRIELLE DE MADRID, 

On télégraphie de Madrid, 12 octobre, au 
Temps : 

« M. Posada Herrera rencontre des obsta-
cles imprévus pour la formation d'un nou-
veau cabinet. 

» M. Camacho refuse le portefeuille des 
finances. Il considère la combinaison minis-
térielle comme insuffisamment durable pour 
l'exécution de ses plans financiers de longue 
haleine. 

» La gauche dynastique, avant d'entrer 
dans un cabinet de conciliation, désire con-
naître son programme et insiste pourque les 
portefeuilles de la guerre et de l'intérieur 
soient donnés à ses partisans. Elle réclame 
également le rétablissement du suffrage uni-
versel. 

» Les amis de M. Sagasia résistent aux 
réformes constitutionnelles. 

» Le duc de Fernan-Nunez maintient sa 
démission. Il a tellement désapprouvé les 
dernières instructions du marquis de la Vega 

de Armijô, qu'il crut avoir mal compris le 
télégramme et demanda des éclaircisse-
ments. » 

* * 

On donne à prévoir qu'un nouveau clas-
sement du parti républicain à la Chambre 
se produira dès la rentrée du Parlement. 

Les groupes actuels se fondraient en deux 
grandes réunions qui embrasseraient tous 
les membres de la majorité : celle des répu-
blicains conservateurs, décidés à soutenir 
quand même le ministère actuel, et celle 
des républicains radicaux. {France.) 

* * 
Le rendement des impôts indirects pour 

le mois de septembre a été inférieur de deux 
millions aux prévisions budgétaires. 

Le total des moins-values, à la date d'au-
jourd'hui, est donc de 44,889,000 fr. 

M. Grévy est souffrant depuis trois jours. 
Cette indisposition s'est manifestée à la suite 
d'un dîner. 

Pendant la journée d'avant-hier, le Prési-
dent de la République n'a reçu personne. 

Hier matin, également, toutes les audien-
ces ont été suspendues. 

* * 
Nous pouvons affirmer que la nouvelle 

d'après laquelle M. Wilson quitte la direc-
tion politique de la Petite France est une sim-
ple plaisanterie. 

M. Wilson prend un prête-nom qui lui 
servira de paravent. 

On prétend, néanmoins, que M. Grévy 
aurait supprimé à son gendre l'usage du fil 
télégraphique de l'Elysée. Mais cette seconde 
nouvelle n'est sans doute pas plus sérieuse 
que la première. 

Quant à la griffe présidentielle, on noua 
assure que M. Wilson en possède un double 
qu'il aurait fait faire par précaution. 

* * 
Le Clairon donne un portrait du général 

Campenon. 

— Peut-être. 
— Comment? 
— Dans mou pays, reprit l'Anglais avee un peu 

d'hésitation, il y a une manière praticable ici de vi-
der les différends. Mais, vous autres Français, vous 
ne comprenez pas cela et croiriez vous compro-
mettre en acceptant une petite partie de boxe. 

La proposition était en elle-même si plaisante, 
et l'Anglais soulignait ses paroles de gestes telle-
ment bouffons que Charles éclata de rire. 

— Un duel à coups de poings! s'écria-t-il. A la 
bonne heure ! voilà qui est d'un haut goût. 

— Oui, sans doute, dit modestement sir Robert-
son'. Mais, ajouta-t-il avec un peu d'hésitation, 
vous ne pouvez pas accepter. 

— Pourquoi pas ? 

— D'abord pour la raison que je vous ai dite 
tout à l'heure. 

— Bah ! nous ne sommes pas en France, ici, dit 
Charles, en frappant du pied le pont du navire; 
nous sommes sur une terre britannique. 

— Sans doute, mais il y a encore une autre 
raison plus grave que celle-ci. 

—- Laquelle? 

— Nos armes ne sont pas égales, dit le baron-
net en étalant complaisamment ses membres d'a-
thlète. 

— BahI qui sait? dit Charles. 

— Quoi! vous acceptez? dit Robertson en 

prenant les mains du jeune Français qu'il serra 
avec effusion. Ah ! my dear fellow ! je n'oublierai 
jamais une aussi noble conduite. Vous acceptez? 

— Oui, mais à une condition. 
— J'y.souscris d'avance. 

— C'est que cette manche sera la dernière de la 
partie: quel que soit le résultat de cet engagement, 
nous ne jouerons pas la belle. 

— C'est dommage, dit sir Wilkie Robertson eu 
poussant un soupir, mais enfin, j'aurais mauvaise 
grâce à vous refuser. Il sera fait comme vous le 
désirez. 

Bras dessus, bras dessous, Charles et le baron-
net, comme deux bons amis qui se content leurs 
petits secrets do jeunes gens, continuèrent de sa 
promener sur le pont du navire en réglant les 
conditions du singulier duel qui venait d'être 
consenti entre eux. Il fut convenu que le premier 
coup qui ferait marqua serait le signal delà fin du 
combat et que celui qui l'aurait reçu serait tenu 
pour bien et dûment vaincu. 

Le Russia, l'un des plus vastes, était sans contre-
dit le mieux aménagé des magnifiques paquebots 
transatlantiques de la ligne Cunard. Le grand 

salon du bord formait un parallélogramme presque 
aussi spacieux que le salon du Grand-Hôtel à Paris 
A droite et à gauche se trouvaient des cabines des 
passagers adossées à la muraille du navire. Quoi-

que chacune de ces cabine» contint au moin» deux 



« Au physique, c'est un homme de haute 
taille, ûgure pleine et martiale, cheveux 
gris coupés à l'ordonnance, moustache en 
brosse. Le geste est vif. Il s'exprime avec 
volubilité, et admet difficilement la contra-
diction. Actif, laborieux ; dur avec les su-
bordonnés, mais à la surface seulement; 
au fond, il est meilleur qu'il n'en a l'air. 
Adore l'uniforme et tient le « pékin *> eu 
maigre estime. » 

Il est vrai que le Gaulois attribue au gé-
néral plus que de la vivacité, comme en té-
moigne l'anecdole suivante : 

« Le général Campenon a publié des tra-
vaux importants sur Tunis et l'armée tuni-
sienne. Il connaît à fond le sujet ; car, lors-
qu'il rentra dans les rangs, en 1852.il fut 
détaché pour organiser la petite armée du 
Bey. A Tunis, son caractère violent fut mis 
à une rude épreuve. Sss appointements 
n'étaient pas payés. Il se plaignit au Bey, 
qui manda par devant lui le receveur géné-
ral, lequel donna un démenti au capitaine 
Campenon. Prendre unechaise.se précipi-
ter sur le receveur et le menacer de lui fen-
dre la tête fut l'affaire d'un instant. Le rece-
veur, effrayé, paya immédiatemeat et se le 

tint pour dit. » 

LA CAPTURE DE SI-SLIMAN. 

iTlemcen, 10 octobre. 

Un émissaire de Marmia est arrivé ici, 
apportant les renseignements suivants sur 
les circonstances dans lesquelles se se-
rait opérée la capture de Si-Slimea-ben-Kad-
dour. 

Le cheik Hammou, des BeniGhuil, au-
rait été l'instigateur du guet-apens dans le-
quel est tombé le marabout. Pour arriver à 
ce résultat, il aurait d'abord corrompu 
l'homme de confiance de Si-Sliman , le 
nommé Abderrhaman, de la tribu des Beni-
Ghuil. Cet homme se serait mis secrètement 
en rapport avec quelques chefs des Aït-bou 
Chaouen (Berabers). 

Ces derniers se seraient rendus, à deux 
reprises, auprès de Si-Sliman, pour l'enga-
ger à aller les voir, et ce n'est que sur les 
instances de leurs femmes qu'il y aurait con-
senti. 

Le marabout, escorté de 14 cavaliers, se 
rendit au campement des Aït-bou-Chaouen, 
situé à trois petites journées de marche à 

l'ouest. 
Une tente d'honneur avait été dressée 

pour Si-Sliman. Lorsqu'il fut descendu de 
cheval, ainsi que son escorle, les Berabers 
éloignèrent les chevaux et débarrassèrent 
les cavaliers de leurs armes. Seul, le mara-
bout garda une paire de pistolets sous ses 
vêlements. 

Sur ces entrefaites, arrivèrent de tous 
eôlés des Berabers armés, dont la vue no 
manqua pas de causer une certaine inquié-
tude à Si-Sliman; cependant Abderrhaman 
réussit à lo rassurer. Il parvint même à lui 
rendre assez de confiance pour le décider à 
quitter les pistolets pendant le repas. 

Tandis que toute inquiétude paraissait 
dissipée chez Si-Sliman, des coups de feu 

furent tirés sur le groupe formé par ses com-
pagnons, dont plusieurs furent tués. Le ma-
rabout, se voyant trahi, se leva aussitôt; 
mais Abderrhaman, qui se trouvait à ses co-
tés, le saisit et le força à se rasseoir, lai 
disant : « Toute résista'nce est inutile ; tu es 

mon prisonnier. » 
Dans le tumulte qui suivit, d'autres coups 

de' feu furent tirés et trois autres compa-
gnons de Si-Sliman succombèrent. Outre 
le marabout, les Berabers retinrent comme 
prisonniers son beau-père, Na-Ini , des 
Trafis, et le cheik ben-Nifouf, son parent. 
Ils se dirigèrent ensuite vers le campement 
de Si-Sliman, qu'ils mirent au pillage, mas-
sacrant tous ceux qui n'avaient pu prendre 
la fuite à leur approche. 

Parmi ceux qui auraient échappé aux 
Berabers, on cite Si-\ioradi-Ould-Si-Kad-
dour, frère de Si-Sliman, et le propre fils du 
marabout", qui serait actuellemenf gravement 
malade. Quelques individus des Trafis au-
raient également pu échapper, emmenant 
avec eux quelques chameaux. 

L'armée française et l'armée allemande. 

Le correspondant militaire de la Gazette de 

Cologne, après avoir assisté aux récentes 
manœuvres de l'armée française, a résolu 
de publier prochainement le résultat de ses 
observations, sous le titre de : « Préparatifs 
militaires de la France ». En attendant, l'au-
teur résume ses observations dans le susdit 
journal. 

Il compare l'effectif de l'armée française 
en 4 870 à l'effectif actuel, puis à l'effectif 
allemand. 

« Aujourd'hui, dil-il, la France possède 
nominativement un plus grand nombre de 
soldats dans l'armée active que l'Allemagne. 
Elle compte 2-3 corps d'armée avec 620,000 

hommes d'infanterie, 42,500 hommes de 
cavalerie (y compris les 19 escadrons d'é-
claireurs volontaires), 79,600 hommes d'ar-
tillerie avec 2,622 canons, 6,700 hommes 
de génie et 5,800 pontonniers; ensemble, 
754,000 hommes. 

» L'armée allemande active ne compte 
actuellement que 675,000 hommes avec 
2,040 pièces d'artillerie, soit 79,000 hom-
mes et 582 canons de moins que la France. 
La cavalerie allemande est plus nombreuse 
que la française. Si, d'autre pari, on fait 
entrer les réserves dans les cadres de l'ar-
mée active.il arrivera que le désavantage du 
nombre est réellement du côté de la France, 
où la réserve n'est que de 96,000 hommes, 
tandis qu'elle atteint en Allemagne le chif-
fre de 246,000 hommes, avec 444 canons 
et 93 escadrons de cavalerie. » 

Le correspondant trouve d'autres avanta-
ges du côté de l'Allemagne. 

Une organisation plus uniforme, la mise 
sur pied de guerre plus rapide et plus sûre, 
de meilleurs chevaux et en général plus de 
solidité dans le mécanisme de l'armée. Le 
ministre de la guerre change souvent en 
France et Irès-rarement en Allemagne. Dans 
le premier pays, chaque ministre juge né-
cessaire de défaire et refaire les travaux de 

ses prédécesseurs ; de là manque de stabi-
lité, d'assurance, de confiance; de là des 
règlements contradictoires, des nouveautés 
en voie d'essai. Quant à la rapidité do la mo-

bilisation et des premiers mouvements de 
l'armée à l'ouverture d'une campogno, tous 
les avantages sont également du côté de l'Al-
lemagne. 

« Le réseau de chemins de fer français, 
très-inégalement réparti, manque encore de 
4 3,890 kilomètres de voies, qui ne seront 
achevées qu'en 4 888. Le réseau sur la fron-
tière do l'Est, dans un moment offensif de 
l'armée française, est actuellement insuffi-
sant. 

» Les Français ont adopté ce mot d'or-
dre : « Travaillons sons cesse. » Us ont 
raison, Cor bien des facteurs, qui consti-
tuent une parfaite organisation militaire, 
leur manquent encore, et ces variations in-
cessantes dans les lois et règlements, le 
changement répété du personnel, etc., sont 
autant de causes qui contribuent à arrêter 
le progrès, la stabilité et la précision. Il en 

résulte constamment des froissements et 

souvent les choses disparaissent devant les 
hommes. 

» En général, l'armée française laisse 
beaucoup à désirer, surtout au point de 
vue de son « emploi à l'intérieur. » L'ins-
truction n'est pas uniforme, il lui reste 
beaucoup à faire pour arriver, non pas à la 

perfection, mais pour correspondre à ce qui 
est exigé actuellement d'une armée prêle à 
entrer en campagne. » 

Telle est l'appréciation du correspondant 
de la Gazette de Cologne. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 12 octobre. 

C'est décidément l'étranglement des vendeurs ; 
ce ne sont en effet que les rachats qui relèvent au-
jourd'hui la coto au niveau auquel nous la retrou-
vons. Mais nous ne croyons pas que la spéculation 
à la hausse puissi faire courir le découvert bien 
longtemps, car les baissiers DOUS semblent avoir 
plus d'un atout en réserve dans leur jeu. 

Le mouvement auquel nous assistons n'est en 
effet qu'un mouvement de situation de place qui ne 
saurait aller bien loin, tandis que la réaction, qui 

provient de la situation générale du marché et des 
affaires politiques et financières, à des causes per-
manentes qui ne pourront disparaître du jour au 
lendemain ; en sorte qu'on ne peut attacher une 
importance bien grande à l'embellie de ce jour. 
Constatons toutefois les progrès réalisés : lo 3 0/0 
s'élève à 78 fr. ; l'amortissable à 79.80; le 4 1/2 
(I/O 1883 à 108 fr. pour terminer à 108.05. 

Les fonds d'Etats étrangers suivent : l'Italien cote 
90.30, l'Egypte 361.25, la Rente Espagnole elle-
même s'élève à 57 7/8. On parle de la formation 
d'un nouveau minislère espagnol, dans lequel nous 
aurions, dit-on, des sympathies, ce qui écarterait 
toute crainte de conflit franco-espagnol. C'est là le 

grand mot de la reprise d'aujourd'hui ; les valeurs 
de crédit ne restent pas en arrière. 

La Banque de France se relève à 5,300, la Ban-
que de Paris progresse à 905, le Foncier est par-

ticulièrement recherché à 1,237.50, la baisse pré-
cédente n'avait d'ailleurs pas de fondements sé-
rieux, ainsi que nous l'avons déjà dit. Les opéra-
tions de cet établissement sout toujours des plus 
actives ; le chiffre des nouveaux prêts consentis 
s'élève pour la dernière semaine à 6,738,500 fr., 

dont 438,500 fr. en prêts communaux, 6,300,000 
francs en prêts financiers ; les obligations sont tou-
jours soutenues : 348 les Financières Nouvelles, 
442 les Communales 80, etc. 
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hirths (lits de bords), elle n'étaient généralement 

occupées que par un seul passager, excepté celles 

destinées aux familles qui contenaient jusqu'à six 

births. Pour celles-là on avait simplement enlevé 

la cloison qui séparait entre elles les diverses 

cabines, à la tête et aux pieds des deux births 

superposés, et l'on avait condamné deux des portes 

ouvrant sur le salon. 

Aux heures de repas, le salon se transformait en 

salle à manger. Aussi à chaque extrémité se trou-

vaient des dressoirs et des crédences chargés de 

vaisselle et de verrerie. Ces dressoirs étaient né-

cessairement de forme particulière pour que la 

vaisselle pût y être arrimée, de façon que par lo 

gros temps elle ne fût pas trop exposée à être 

brisée. Les dressoirs du Russia étaient de vérita-

bles travaux d'art qu'eût pu signer Boule lui-même. 

Aussi le capitaine ne manquait-il jamais de les 

faire admirer aux passagers, quand il leur faisait 

les honneurs de son navire. 

Nous demandons pardon à nos lecteurs d'entrer 

dans ces détails, mais ils étaient indispensables, 

l'un des dressoirs du Russia jouant un rôle impor-

tant dans la scène que nous allons raconter. 

U était deux heures du matiu : tout le monde 

dormait à bord, lorsque tout à coup un bruit 

formidable retentit dans le salon. A la mer, les 

accidents sont malheureusement trop fréquents 

pour que le plus petit incident n'éveille pas des 

appréhensions. On ne dort jamais guère que d'un 

œil et la nuit tout le monde est dehors à la moindre 

alerte. Aussi, quand les passagers entendirent au 

milieu du silence de la nuit cet effroyable vacarme 

dans le salon du bord, chacun d'eux sauta à bas 

de son birth, les portes des cabines s'entr'ouvrirent, 

des interpellations se croisèrent pendant que de 

tous côtés apparaissaient des têtes comiquement 

effarées. Ce qui achevait de donner à ces appari-

tions un caractère tout à fait grotesque, c'est que 

quelques passagers n'avaient pas pris le temps de 

se vêtir. 

La première émotion passée, et quand on se 

fut bien convaincu que le navire n'avait pas tou-

ché et qu'aucune catastrophe no menaçait les 

passagers, l'on chercha à se rendre compte de la 

cause de tout ce tumulte. On put voir alors l'un 

des dressoirs défoncé et une sorte de géant assis 

sur les débris de vaisselle et de verrerie qui jon-

chaient le sol. Mais quel pouvait être cet homme ? 

— C'est le nègre Bob ! s'écrièrent les passagers 

de tribord. 

On sait que le service à bord des steamers 

américains était fait alors — nous sommes en 

1860, avons-nous dit plus haut — par des nègres. 

L'un de ces nègres, très-connu des passagers par 

sa taille colossale et son humeur joviale, s'appe-

lait Bob. Aussi les passagers de tribord affirmaient-

ils que c'était Bob qui, dans un état d'ébriélé un 

1 
l'Orléans, ele 

Le Financier des Communes, que
 nou

, 

souvent l'occasion de citer pour ses élude- fT005 

cières, s'occupe en ce moment d'une aut^ro 

gorie de chemins, très-intéressante pour l'én
a

Cate" 
qui recherche des placements sûrs et fruct 

peu trop prononcée, avait écrasé lo dressoir en 

voulant regagner son cadré. Mais, de leur côté, les 

passagers de bâbord disaient : 

— Ce n'est pas Bob, c'est un blanc ! 

Pendant que sans pouvoir se mettre d'accord 

l'on disputait sur la couleur du briseur do vaisselle, 

celui-ci s'étant tourné, un phénomène bizarre se 

produisit. Les passagers de tribord qui avaient 

d'abord reconnu en lui le nègre Bob, se trouvaient 

maintenant en présence d'un blanc ; les autres, qui 

avaient vu d'abord un blanc dans le perturbateur 

nocturne, se trouvaient maintenant en présence 

d'un nègre du plus beau noir. Ce qui contribuait 

du reste à celte fantasmagorie, c'était la faible lu-

mière de la lampe de nuit qui, seule à celte heure, 

éclairait ce vaste salon. 

Mais tout s'expliqua bientôt, et les illusions se 

dissipèrent, le personnage , auteur de tout co 

tumulte, s'étant péniblement relevé, aidé par un 

jeune homme qui s'était tout d'abord précipité à 

son secours. Le géant proclama son identité en 

ces termes : 

— Ce n'est rien, messieurs, c'est moi, sir Wilkie 

Robertson, qui ait eu la maladresse de me laisser 

choir en descendant l'escalier, et, dans ma chite, 

j'ai un peu endommagé ce butïet. 

Nous voulons parler des Chemins de fer Al/a.- ' 

- de co journal traite 

ons l'attention de nos lect«„, 
sur cette catégorie de valeurs. ^"urs 
Algérien. Nous attirons 

Chronique militaire* 

Les bataillons d'artillerie de forteresse ci 
après désignés seront transférés dans leôrâ 
emplacements définitifs dans le courant dj 
mois d'octobre 1883 : 

4" bataillon , de Douai (emplacement 
provisoire), à Lillo (emplacement définitif 

2° bataillon, de Versailles (emplacement 
provisoire) , à Valenciennes (emplacement 
définitif). 

9e bataillon, de Vincennes (emplacement 
provisoire), à Belfort (emplacement défini 
tif). 

14e bataillon, de Clermont (emplacement 
provisoire), à Lyon (emplacement définitif], 

4 4e bataillon, de Tàrbes (emplacement 
provisoire), à Bayonne(emplacement défini 
tif). 

15e bataillon, de Rennes (emplacement 
provisoire), à Saint-Malo (emplacement dé-
finitif). 

Le ministre de la guerre n'a désigné que 
trois de ses officiers d'ordonnance : les com-
mandants Fabre, officier breveté au U9e 

de ligne, et Mathis, officier breveté, profes-
seur-adjoint à l'Ecole de guerre, et M. Cos-
tolier, lieutenant au 11e dragons. 

Le ministre a, en outre, annoncé qu'il 
désignerait un de ses officiers d'ordon-
nance pour être chargé du bureau de la 
presse. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

ÉCOLE DE CAVALERIE DE SADMUR. 

M.Sabry de Monpoly, lieutenant sous-
instructeur militaire à l'Ecolede cavalerie de 
Saumur, est nommé à l'emploi d'instructeur 
d'exercices militaires à la même Ecole. 

L'emprunt de 131,300 francs voté par le 
Conseil municipal de Saumur pour l'exécu-
tion de divers travaux de percement, redres-
sement et amélioration d'alignement de rues, 
sera ouvert, à l'Hôtel-de-Ville, le samedi 27 

octobre prochain. 
Les obligations émises seront au nombre 

de 656 au prix de 200 fr. chacune et une nu 
prix de 100 fr., avec rapport de 4 0/0 d'in-
térêt payé le 34 octobre de chaque année à la 

Caisse municipale. 

(4 suivre.) ÉDOUAKD DIDIER. 

LES GROTTES DE SAINT-CTR-EN-BOURS. 

On écrit de Montreuil-Bellay au Patriote: 

« Le village de Saumoussay, commune 
de Saint-Cyr-eu-Bourg, est situé sur le bord 
de la rivière le Thouet, dans un site déli-
cieux. C'est dans la propriété de M. Buleau 
que se trouvent la plupart des grottes don' 

la découverte est toute récente. 
» Ces cavernes, creusées dans le sol a 

coteau de Saumoussay, sont probableoien 
d'anciennes habitations gauloises. Ces étran-
ges demeures sont assez nombreuses 
quelques-unes atteignent des proportion* 

considérables. s 
» On remarque, sur les côtés de w 

grottes, des espèces de niches où leurs iw 
bitants déposaient sans doute leurs pro> 

sions. . tfÀ 

» Mais ce qu'il y a de plus curieux, c 
une galerie dont M. Buleau eut latuami 
de faire ouvrir l'entrée, murée depuis 
siècles, afin de me la faire visiter. El e « 
comme les habitations au milieu 
elle se trouve, creusée dans le sol, ^ 
hommes peuvent y marcher de Ir0"''

cel
. 

rencontre, de distance en distance, ae» 
Iules et des puits, dans lesquels on u ^ 

déposer des armes ou des Pr0*IST
ns

 la 
remarque aussi des trous perces u 
pierre; ces anneaux primitifs servaieu Y^ 

bablemeul à attacher les prisonniers. 



celte galerie se divise en deux cou-

• nui aboutissent à des salles assez spa-

f s mais dans lesquelles on ne peut 

^irer 1
u

'
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 ce
'tie galerie que quelques ossements 

. imaux, dont il m'a été impossible de dé-
J
 'miner l'espèce. 

1
 \u-dessus de ces habitations, il existe 

^'gooifique tumulus sur lequel j'ai trouvé 

ÏL hache celtique. 
Les briques et les débris de poterie que 

, /cultivateurs trouvent chaque jour en cet 

' droit, prouvent que les Romains occupè-

rent celte forte position. 
» Nous sommes, sans doute, en présence 

Vuo Opidium, où les Celles et les Gaulois 

paient mettre en sûreté leurs femmes, 

Lrs eDfants et leurs provisions, forteresse 

ûue leurs vainqueurs occupèrent plus tard. 

» U est bien désirable, ou point de vue 

je l'bistoire si obscure de ces temps reculés, 

que des fouilles soient faites sur le coteau de 

Saumoussay. » 

L
e
 Petit Journal a publié, ces jours der-

niers, l'économie d'un projet de loi sur la 

réforme de l'impôt des boissons, en faisant 

connaître les modifications que l'adminis-

iralion des finances a l'intention de proposer 

et en taisant suivre cet exposé de longs com-

mentaires qui se terminent ainsi : 

« Nous comprenons les embarras de l'ad-

ministration des finances qui, pour ne pas 

compromettre l'équilibre budgétaire , doit 

limiter son initiative à des mesures d'aler-

moiement. » 

Des renseignements positifs nous permet-

tent d'affirmer que le projet, tel que l'expose 

le Petit Journal, est de pure fantaisie. 

Si les réformes dont parle notre confrère 

étaient celles qu'il énumère, l'Etat perdrait 

une somme de 120 millions, ce qui serait 

une singulière manière de « ne pas compro-

mettre l'équilibre budgétaire.. » 

Ce qui est vrai, c'est que le gouvernement 

républicain, à court d'argent, ne sait plus à 

quel expédient recourir pour s'en procurer, 

la poule aux œufs d'or ayant cessé de pon-
dre. 

ANGERS. 

Les obsèques de M. Achille Joubert, sé-

nateur de Maine-et-Loire, ont eu lieu hier 

matin, à 11 heures, en l'église de Saint-

Joseph, au milieu d'une affluence telle que 

nous n'avons pas souvenir d'en avoir vu de 

semblable. Cet empressement, cet hommage 

de toute une population était dû à l'homme 

dacosur, à l'homme de bien,dont l'existence 

entière a été un modèle dans la vie privée 
comme dans la vie publique. 

Les cordons du poêle étaient tenus par 

MM. le général marquis d'Andigné et le ba-

ron Le Guay, sénateurs; parM.Richou, 

conseiller général et président du tribunal 

de commerce, et par M. Fairé, avocat, an-

cien adjoint à la mairie d'Angers. 

Deux discours ont été prononcés sur la 

tombe du regretté M. Joubert, par MM. 

d'Andigné et Richou. A la messe funèbre, 

'absoute a été donnée par M«
r
 l'évêque 

d'Angers. Nous avons aussi remarqué la 

présence de M. le préfet de Maine-et-Loire, 

ainsi que de toutes les notabilités de notre 

«parlement. 

Nous devons ajouter que, dans la foule, 
ûû

 s'étonnait que les honneurs officiels 
n ;|ient pas été rendus à M. Joubert dans les 

■éditions habituelles en pareille circons-

sidérable de vêtements en tous genres, 
nouveautés mi-saison et hiver. 

Cette maison, comme sa vieille répu-
tation le comporte, se recommande tou-

jours par la qualité de ses draperies , 

l'élégance de sa coupe et la modicité 
de ses prix exceptionnels. 

'ance. 
[Union de l'Ouest. 

E incident Thibaudin, les accusations du 

a
°"

a,r
« et les démentis de la France ont valu 

ux
 Angevins la visite de nombreux repor-

rs
 Parisiens. L'un des rédacteurs du Fi-

Z°,élait
 jeudi à Angers, où le Voltaire 

,r
a

> de son côté, expédié un reporter. 

d'irT
q

.
Uête de nùs

 confrères n'a pas dû être 
l
a

 Cll(
r à faire. Mais ce n'est pas du côlé de 

' Société républicaine que les reporters 
onl dû retrouver ici la trace du 

«ooeral actuel
 aes

 radicaux. 

[Journal de Maine-et-Loire.) 
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8
 actuellement un assortiment con-

GHRONIQUE MUSICALE 

Théâtre de Saumur. 

La direction théâtrale d'Angers — Asso-

ciation Artistique — nous annonce pour 

lundi prochain une représentation de la 

Petite Mariée, opérette de Charles Lecoq, la-

quelle a déjà obtenu un très-grand succès 

sur notre scène il y a quelques années. C'est 

encore une charmante soirée en perspec-

tive et qui doit amener la foule au théâtre. 

Tout le monde voudra voir et entendre M. 

Poitevin, première basse, dans le rôle du 

podestat Rodolpho, M. Constance dans celui 

de San Carlo, Mmeï Martrelli et Canlrelle, 

MM. Labranche et Lamy sous les costumes 

du marquis de Casteldémoli et de Raphaël 

de Montefiasco, Mlle Berthe Dalbret, fort 

gentille, dit-on, dans son rôle de page, etc. 

Voici ce qu'Angers-Revue dit de la pre-

mière représentation (reprise) de la Petite 

Mariée, donnée samedi 6 octobre chez nos 
voisins : 

« La nouvelle direction ne s'endord pas 

sur ses premiers lauriers. Qu'on en juge. 

Pour donner au bout de huit jours u-ne opé-

rette aussi bien montée que la Petite Mariée, 

il faut déployer une activité prodigieuse. 

Nos félicitations à M. Breton. 

» On nous permettra de ne pas énumérer 

les beautés de la partition de M. Lecoq, 

beautés qui nous échappent absolument. Le 

public aime l'opérette. La direction respecte 

le goût du public et s'efforce de lui servir 

les plats qu'il préfère aussi bien apprêtés 

que possible. Pour nous, le seul avantage 

des opérettes est de permettre , pendant 

qu'on les joue, de monter avec soin des œu-

vres sérieuses trop souvent destinées à ne 

pas faire recette dans notre beau pays de 

France où le théâtre est considéré comme 

un endroit de plaisir, — nous allions dire 

de perdition. •— Hélas ! quelle supério-

rité ont sur nous les peuples du Nord et 

particulièrement les Allemands qui vont au 

théâtre non pas tant pour se distraire que 
pour s'instruire 

» Les costuntas iionttrès-frais et la mise 

en scène réglée avec la plus grande intelli-

gence. C'est la première fois que notre scène 

possède un véritable régisseur. Jusqu'à 

présent, les directeurs se contentaient d'ac-

teurs qui, moyennant une rétribution sup-

plémentaire, faisaient de la régie d'occasion. 

Nous estimons que l'Association artistique 

a eu la main heureuse en choisissant M. 

Eyrin Ducastel comme régisseur général. 

Nos compliments aussi à M. Suette, second 

chef d'orchestre, qui a conduit avec beau-

coup de soins les études de la Petite Mariée.» 

Les Artistes 

DU GRAND THÉÂTRE D'ANGERS. 

M. GRANDVILLE. 

Nous trouvons dans Angers - Revue les 

lignes suivantes, écrites, après la première 

représentation de la Traviata, sur M. Grand-
ville, premier ténor léger : 

« Ce jeune homme, qui est un débutant, 

un véritable débutant, possède une déli-

cieuse voix de ténor qui séduit tout d'abord 

Ignorant du danger, comme un enfant, il 

va de l'avant sans trop se rendre compte de 

la richesse du joyau qu'il possède. Nous 

n'avons pas, heureusement pour nous, as-

sisté au triomphe de M. Rousseau-Lagrave 

sur notre scène, mais nous avons entendu 

des hommes mûrs nous affirmer que la ra-

vissante voix de notre jeune débutant leur 

rappelait à s'y méprendre l'inslrument mer-

veilleux du ténor qui devait quitter Angers 

pour débuter à l'Opéra. Ce qui a donné plus 

de poids à celle assertion et nous autorise à 

la reproduire dans cette feuille, c'est que 

M. Ismaël, l'illustre baryton que nous avons 

la bonne fortune de posséder en ce moment 

à Angers où il vient de fixer ses quartiers 

d'hiver, nous a dit absolument la même 

chose. Si M. Grandville a le courage d'é-

chapper aux adulations et de se bien con-

vaincre qu'il a tout à apprendre, nous lui 

prédisons le plus brillant avenir. 

» L'Association artistique doit être fière 

d'avoir déniché un de ces oiseaux rares si 

courus des directeurs et professeurs pari-

siens qui consentent à d'énormes sacrifices 

pour élever à la brochette ces détenteurs de 

si bémol. De son côté, M. Grandville doit s'es-

timer heureux de débuter sur une scène 

aussi artistique. Ce n'est pas à Angers que 

notre jeune ténor prendra des habitudes de 

cabotinage. & . 

Après l'avoir entendu dans le rôle d'Ed-

gar, de Lucie, le Patriote de l'Ouest s'exprime 

ainsi sur le compte de notre premier ténor 

léger : 

« M. Grandville a acquis plus d'assu-

rance ; il a su rendre la tendresse et le char-

me de ce ravissant duo du premier acte « qui 

» rappelle le bruit des feuilles agitées par 

» l'amoureuse haleine du printemps et le 

» murmure d'un clair ruisseau à travers la 

» prairie émaillée de fleurs. » 

» Dans l'air des Tombeaux, il a trouvé des 

accents qui vont à l'âme et a nuancé avec 

un art particulier la dernière reprise de la 

cavaline, lorsque, tombé aux bras de ses 

amis, ses notes s'échappent lentement, bri-

sées par un suprême effort et vont s'affai-

blissant peu à peu comme le souffle d'un 

mourant. Le rôle d'Edgar lui convient 

mieux, à notre avis, que celui de Rodolphe 

dans lequel nous l'avons revu dimanche. 

M. Grandville est un artiste consciencieux 

qui mérite que l'on rende justice à sa voca-

tion et à son excellente méthode. & 

M. G. LE ROY. 

Extrait du compte] rendu delà représen-

tation de Si j'étais Roi ! dans Angers-Revue : 

« Nous conservons pour la fin M. Gus-

tave Le Roy, de l'Opéra-Comique, que nous 

avons déjà applaudi sur notre scène il y a 

quelques années. Voilà un artiste accompli 

et qui saura toujours s'attirer la sympathie 

de la portion intelligente de l'auditoire. 

Rompu dans l'art du chant, G. Le Roy pos-

sède son répertoire comme personne. Excel-

lent comédien, il ne laisse jamais tomber 

l'action sans pourtant détruire les effets de 

ses camarades, générosité plus rare au théâ-

tre qu'on ne pourrait le supposer. Que ne 

sommes-nous possesseurs de la baguette de 

l'enchanteur Merlin I nous en userions au 

plus vite pour ne faire qu'une seule et même 

personne des deux ténors que l'Association 

artistique a su réunir, Si M. Le Roy possé-

dait la voix de M.. Grandville, si M. Grand-

ville possédait le talent de chanteur et de 

comédien de il. Le Roy, ce serait l'idéal. 

» L'idéal, hélas I n'est pas de ce monde. 

Nous devons néanmoins remercier l'Asso-

ciation artistique de s'en être rapprochée le 
plus possible. » 

ASSOCIATION ARTISTIQUE D'ANGERS. 

Le 173« Concert populaire (I
e
' de l'abon-

nement) aura lieu demain dimanche 14 

octobre, à 1 heure 1/2 précise, dans la salle 
du Cirque. 

Nous aurons souvent l'occasion, pendant 

toute la saison d'hiver, de faire l'éloge du 

vaillant orchestre angevin qui, sous l'habile 

direction de M. Gustave Lelong, a valu au 

chef-lieu de notre département le titre de 
seconde ville musicale de France. 

Faits divers. 

* * 

LES HÔTES DES PRISONS. 

Des plus récents documents, il résulte 

qu'il y a actuellement, dans les établisse-

ments pénitentiaires de France et d'Algérie, 

en chiffres ronds, 54,950 détenus, dont 

48,150 en France et 6,800 en Algérie. Voici 

d'ailleurs l'énuméralion par catégories d'é-
tablissements. 

Pour la France : 

Maisons centrales, 14,700; pénitenciers 

agricoles, 2,200; dépôts de forçats, 250; 

maisons d'arrêt, justice et correction, 

23,100; établissements déjeunes détenus, 
7,900. 

Pour l'Algérie : 

Maisons centrales, 1,050; pénitenciers 

agricoles, 1,000 ; maisons d'arrêt, justice et 

correction, 4,600; établissements de jeunes 

détenus, 150. 

Le département de la Seine, à lui seul, 

compte 6,100 détenus. 

L'entretien de ces 54,950 détenus coûte 

par an 12 millions au Trésor. 

* 
* * 

FABRICATION DES DENTS EN AMÉRIQUE. — 

La fabrication des dents est une grande 

industrie. Il y a, aux Etats-Unis, dit YA-

beille de la Nouvelle-Orléans, 12 manufac-

tures de dents artificielles ; elles en pro-

duisent, chaque année, dix millions, c'est-

à-dire, en moyenne, une dent pour cinq 

personnes. La moitié est fabriquée par une 

maison qui a été fondée en 1844. 

Le produit des ventes de ces dents s'é-

lève à un million de dollars par an. Les ma-

tériaux qui entrent dans leur confection 

sont le feldspath, le kaolin et le cristal de 

roche. La matière colorante est le platine, 

le titanlum et l'or. Le feldspath et le cristal 

sont soumis à une température rouge , et, 

de là, jetés dans de l'eau froide. On les 

broie ensemble dans l'eau jusqu'à ce 

qu'ils deviennent assez légers pour flotter ; 

on les combine alors avec la matière colo-

rante, et on les soumet à la chaleur intense 

d'une fournaise, dans des moules de cui-

vre. La dent est faite en deux pièces. 

Théâtre de Saumur. 

Association Artistique d'Angers (7« année). 

LUNDI-15 octobre 1883, 

LA PETITE MARIÉE 
Opéra-comique en 3 actes, 

paroles de MM. Leterrier etVanloo, musique 

do Charles LECOCQ. 

Distribution : 

Le podestat Rodolpho MM. Poitevin. 

Sau Carlo Constance. 
Le marquis de Casteldémoli... Labrancho. 
Raphaël de Montefiasco Lamy 
Beppo Allain. 
Graztella Mm8S Martrelli. 
Lucrezia Cantrelle. 

Tnéobaldo Berthe Dalbret. 
Béalm Bonnaud. 

Les autres rôles seront joués par M»
68

 Suette, 
Hennesse, Robert, MM. Asmire, Hennesse, etc. 

Costumes de la maison J. MERGT, de Genève. 

Bureaux, 7 h. 1/2; rideau, 8 h. 

S'adresser, pour la location, chez M. COURANT, 

ruodela Comédie, et, pour avoir des cartes à 
l'avance, chez le Concierge du Théâtre. 

M. Gaston Tissandier et son frère ont 

expérimenté, pour la première fois, lundi 

dernier, l'aérostat électrique qu'ils ont in-
venté. 

Ce navire aérien, qui a la forme d'un 

grand poisson, a vingt-huit mètres de lon-

gueur et neuf mètres de diamètre au milieu. 

Il est muni à l'arrière d'une grande hélice 

que font fonctionner une machine dynamo-
électrique et des piles très-légères. 

Les aéronautes se sont élevés d'Auteuil à 

trois heures vingt minutes et ont passé au-

dessus du bois de Boulogne, où leur navire 

a été dévié à droite et à gauche de la ligne 
du vent. 

Avant leur descente, qui a eu lieu à Crcis-

sy, ils ont opéré près de terre des manœu-

vres de direction devant un grand nombre 
de spectateurs. 

L'aérostat électrique est resté gonflé toute 

la nuit, c'est le lendemain seulement qu'il a 
été dégonflé. 

D'autres essais vont avoir lieu prochaine-
ment. 

BOURSE DE PARIS 
DU 12 OCTOBRE 1883. 

Rente 3 0/0 7g „ 

Rente 3 0/0 amortissable ... 79 80 
Rente 4 1/2 106 50 
Rente 4 1/2 (nouveau) .... 108 » 

Obligations du Trésor (anciennes) . 500 » 

EAUX-BONNES EMmiDta,en„ 

turelle contre •. Rhumes Catarrhes, Bronchites, etc 

Asthme, Phthisie, rebelles à tout autre remède' 
Employée dans les Hôpitaux. — Dépôt : toutes 
Pharmacies. 

Vente annuelle : Un million de bouteilles. 

APIOCA 

-CABRÉRE 

NANTES 

Qualité Supérieurs 

En vente dans toutes 
les bonnes.maisons 

Épicerie et Comestibles 

PAU. GODET, propriétaire-gérantt 



IDIIVEA-ISTGUE] 14 OCTOBRE 1883 

Aux GRANDS MAGASINS de NOUVEAUTÉS 

Maison ROCHER et GMLBÀUD 
35, Rue Saint-Jean, 

EXPOSITION GENERALE de toutes les NOUVEAUTES de la Saison 
EXPOSITION AU PREMIER des COSTUMES, ROBES et- CONFECTIONS 

ENTREE LIBRE 
LtJND GRANDE MISE EN VENTE 

Tribunal de commerce de Saumur, 

DÉCLARATION DE FAILLITE. 

Par jugement en date du 12 octo-

bre 1883, le sieur Marais, Emile, 

marchand lapissier,demeurant à Sau-

mur, a été déclaré en état de faillite. 

L'époquo de la cessation des paie-

ments a été fixée provisoirement au 

12 octobre 1883. 
Juge-commissaire : M. Regnard , 

Prosper. 
Syndic provisoire : M. Proust. 

Le greffier du Tribunal, 

(598) L. BONNEAU. 

Tribunal de commerce de Saumur. 

DÉCLARATION DE FAILLITE. 

Par jugement en date du 12 octobre 

1883, le sieur Brisset, Louis, en son 

vivant maître d'hôtel et commission-

naire, domicilié à Gennes, a été dé-

claré en état de faillite. s 

L'époque de la cessation des paie-

ments a été fixée provisoirement au 

12 octobre 1883/ 

Juge-commissaire : M. Regoard , 

Prosper. 
Syndic provisoire : M. Doussain. 

Le Greffier du Tribunal, 

(210) L. BONNEAU. 

Etude de M» GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

A VENDRE 

UNE MAISON 
Située à Saumur, Montée-du-Fort, 

n° 13. 

S'adresser à M. RIELLANT, méde-

cin-dentiste a Saumur, ou au notaire. 

Agence des Ventes et locations 

E*I BSNARD 
56, rue de Rordeaux, Saumur. 

A VENDRE : Belles propriétés de 

produit et agrément, maisons, clos 

de vigne, petites closeries. 

A VENDRE : Une maison avec 

jardin, un clos de vigne dans lequel 

se trouve une maison , le tout situé 

sur la bulle des Moulins et dépendant 

do la succession Aubin. 

A VENDRE ou A LOUER : Un très-

beau et grand jardin avec les serres 

qui s'y trouvent et une maison d'ha-

bilalion. — Cet immeuble convien-

drait à un jardinier. 

Occasion. — A CÉDER : Un excel-

lent fonds d'épicerie, vins et liqueurs, 

situé dans une rue très-commer-

çante ; — maison agréable, sans com-

munauté, loyer faible. 

Placements de fonds. 

Recouvrements de toute nature. 

Consultations gratuites. 

S'adresser audit M. RENARD, sous-

directeur du Crédit Foncier deFrance, 

agent général de l'Union, compagnie 

d'assurances sur la vie humaine. 

M0 LE BARON, notaire à Saumur, 

prévient les fournisseurs de M. AR-

MAND Sl^IO^È , ancien huissier, 

qu'il ne paiera pas les dettes de ce 

dernier. 

Étude de M- TAUGOURDEAU, notaire 

à Montreuil-Bellay. 

A AFFERMER 
Pour entrer en jonlssance le 

11 novembre 1885, 

LA FERME DU MARAIS 
Située communes du Coudray-Macouard 

et de Montreuil-Bellay, 

D'une contenance de 31 hectares 

3 ares 84 centiares. 

S'adresser à M. GUERTIN, régisseur 

du château de Montreuil-Bellay, de-

meurant à Beaumonl - en - Verron 

(Indre-et-Loire), ou à M* TAUGOUR-

DEAU, notaire. (607) 

Etude de M' BLANCHET, notaire 

à Baugé, 

Et de M" HAT1N, notaire à Paris. 

La Terre du Theil 
SISE 

Communes d'Auverse, Guédeniau, 

Bocé et autres, 

Comprenant : Château, bois , fu-

taies, sapinières, formani les réserves. 

5 fermes, 6 closeries et landes affer-

mées. 

Contenance totale: 481 hectares. 

, Chasse magnifique. (631) 

Etude^ de M" BARRION, notaire 

à Bressuire. 

A VKSNDRfi 

»e 50 hectares, 

Située* dans le canton de Cerizay, 

D'un revenu net de 3,700 fr. 

S'adresser audit notaire. (642) 

Étude de M0 CHICOTEAU, notaire 

à Loudun. 

ou 'ÉCHANGER 

UME PROPRIÉTÉ 
A 2 kil. de la gare de Noirterre, 

près Bressuire. 

PETIT CHATEAU MODERNE 

Et trois fermes. 

7 hectares de bois ; 25 hectares de 

prairies ; 128 hectares de terres. 

D'un seul tenant. 

Belle chasse. 

Revenu net d'impôts : 10,500 fr. 

Elude de M« DELAUNAY, huissier-

audieucier à Saumur. 

VENT 
Par suite de saisie-exécution, 

Le DIMANCHE 14 octobre 1883, à 

midi, il sera procédé à Munet, com-

mune de Distré, et par le ministère 

de Me DELAUNAY, huissier à Sau-

mur, à la vente des objets saisis sur 

le sieur Pierre DROUCHAUD, et dont 

suit le détail. 

Il sera vendu : 

Une jument âgée de 12 ans, un 

poulain âgé de 3 ans, une charrette 

neuve, une brouette, une herse à 

dents de fer; ferraille, fûts vides, 

trente doubles décalitres de blé, qua-

tre doubles décalitres da seigle ; 

draps, chemises, mouchoirs, vête-

ments d'homme -, buffets, rideaux, lit 

complet, huche, chaises, table, usten-

siles de cuisine, pendule et ses poids, 

colliers de chevaux, deux charrues et 

et autres bons objets. 

Le prix de la vente sera payé comp-

tant, plus 5 0/0 applicables aux frais. 

PRÉSENTEMENT 

aOLIË MAISON 
Située à Saumur, rue de Bor-

deaux, 15, 

Comprenant neuf pièces avec jardin. 

S'adresser à M. JOUSSEAUME, épicier, 

rue de Bordeaux. 

A ¥EMPBE 

Une VOITURE à quatre roues toute 

neuve et une CHARRETTE anglaise. 

S'adresser à M. CAVELUER , rue 

Boaurepaire, 17. (610) 

A LOUER 
Pour entrer en jouissance à la 

Toussaint prochaine, 

LA MAISON DU MARCONNAY 
Située à Parnay (Maine-et-Loire), 

Comprenant : 

Grand jardin, terrasse, et de très-

belles caves de niveau avec le sol et 

bien claires. 

S'adresser à MMEBBCQUET, au châ-

teau de Parnay, ou à M.BEAUFILS, son 

homme d'affaires, à Souzay. (632) 

CMAUX D'ATTELAGE 

M. AUGUSTE BOURREAU, marchand 

do chevaux à Angers, arrive de Hol-

lande et de Normandie avec 40 beaux 

chevaux d'attelage. 

S'adresser à M.A. BOURHEAU, grande 

rue Volney, à Angers. (624) 

Le sieur Benjamin Conta vit, 

concierge a la banque Lambert, pré-

vient le public qu'à partir du 1er no-

vembre 1883. il sera à la disposition 

de tous ceux qui voudront bien l'ho-

norer de leur confiance, soit pour 

service de table, cirage de parquets 

et mise de vin en bouteille. 

UNE JEUNE DAME 
Demande un emploi de caissière 

et comptante dans une maison 

de commerce. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE pouHrcam^agne
1
! 

Bonnes références sont exigées. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE un apprenti 
et un garçon 

ne magasin, dans une Maison do 

Nou^iutés. 

S'adresser au bureau du journal. 

IM WVWCV demande h se pla-
llt jirjiUULi cer, le mari comme 

coener ou jardinier-potager, 
la femme comme cuisinière. — 

Bonnes références. 

S'adresser au bureau du journal. 

M
e rfiriTADÏt notaire à Neuillé, 

UUIII/IMJ, demande de suite 

nn Clerc sachant faire les actes 

courants. 

UNE JEUNE PERSONNE de-

mande nn emploi dans un 

magasin. 

Bonnes références. . 

S'adresser au bureau du journal. 

LE JOURNAL DES CAMPAGNES 
Et d'Agriculture progressive réunis 

28e ANNÉE 

Paraissant tous les samedis 

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES 

6 fr. par an. 

Le Journal des Campagnes est le 

meilleur marché et le plus varié de 

toutes les publications spéciales. Cha-

que numéro contient un article rela-

tant les principaux faits de la semaine, 

de nombreux articles et notes agri-

coles, horticoles et de jardinage, une 

jurisprudence rurale des recettes hy-

giéniques et d'économie domestique, 

ainsi que le cours détaillé des prin-

cipales denrées, la cote des valeurs de 

bourse, etc., etc. 

Envoi gratuit de numéros spéci-

mens, sur demande. 

Administration : 18, rue Dauphine, 

à Paris. 

MAISON MEUBLÉE 
Rue de la Montée-du-Fort, 17. 

S'y adresser. (630) 

Au Comptant 

Chez M. Louis DUVAV.aîné, négociant 

à Varrains, près Saumur: 

Vin ronge nouveau à fto 
francs la barrique; 

Vin ronge vieux à ton 
francs ; 

Vin ronge vieux, couleur 
foncée, à l^O francs ; 

Vin nlanc vieux à 100 
francs. 

Ces vins pèsent 8 degrés 1/2 à 9 

degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 

demande. (403) 

VIN A VENDRE 
4tO barriques, raisins rouges, 

fait à blanc, au château de Monsabert, 

commune de Coutures. 

A vendre VIN ROUGE 

delà récolte 1882. 

S'adresser à M. BAZILLE, commune 

de Rou-Marson. (357) 

Manufacture de Pianos et Orgues 
12 Médailles d'honneur. 

LÉPICIER 
RUE DE 1A PRÉFECTURE, 26, AN6SS8. 

M. GAHD, l'un des accordeurs de la 

m«ï«on, est en ce moment à Saurm». 

Adresser les demandes au bureau 

du journal. 

CHOCOLAT GUÉRIS-

Le CHOCOLi A.T «H3*g?5 
IHU /ïttOX est recommande F 

les sommités médicales aux Per °" 
faibles et aux convalescents; sa- H

 RF 

lité supérieure, composée de wt ^ 

sucre premier choix, en ait ^ 
ment très-sain et en rend la ûig« 

facile . „„ „. 5 fr. le 
Se vend 2 fr. à 2 fr. 50 et i V 

1/2 kilogramme. 

Tnés noirs extra mélangé Ç 
périeur, 1 fr. 80, 2 ff. 50 et 4 tr-

ia boîte. 

A Saumur, chez MM. TBOUV*,ff. 

fiseur, ALLORÏ, GARREAT;-^ ,
E
, 

MOLIAÏ fils, négociants, et o»
 flt de 

principaux magasins d
 e

P
lc

 ^46) 

confiserie. 

Saumur, imprimerie P 
.GODET' 

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. 

Hôtels-Ville 4e Saumur, 18 

Certifié par l'imprimeur soussigné. 

LB HAIB8, 


